
différentes roches des séries, forment les ingrédientà requis pour constituer un bon sol>
l'action diluviale les a mélangés; et, en considérant la résistance à la désagrégation pré-
gentée par là plupart des roches, à l'exception du calcaire, les insuffisances qui peuvent
exister, se trouveront plutôt dans la quantité du sol, couvrant les roches dans les parties
élevées, que dans sa qualité là où les matériaux ont été accumulés." -

Question 17.-Des explorations n'ont-elles pas été faites sous votre contrôle par des
officiers du département de Géologie, et si c'est le cas, pouvez-vous dire où, d'après leurs
rapports, il y a de grandes étendues propres à la colonisation qui ne soient pas arpen-
tées; si oui, dites dans quelle partie du territoire ?

Réponse.-Oui, nous avons examiné les rivières Maganatawan, Muskoka, Pétéwawa,
Bônnechère, le bras York de la Madawaska, la rivière aux Goëlands, la rivière des Fran-
gais, le lac Nipissingue et le lac Matawan. M. Murray, géologue adjoint, a fait partie
de toutes ces explorations à l'exception d'une seule, celle de la -Matawan, et dans le rapport
qu'il m'en a fait, il désigne une partie considérable des terres situées sur la partie supé-
rieure dé la Maganatawan comme propre à la culture. Ci-suit l'extrait de son rapport sur
l'exploration de la Maganatawan.

" Comme d'autres parties du pays où les roches du système laurentien occupent la
surface, la région de la Maganatawan et de ses tributaires renferme beaucoup de terri-
tbire stérile et rocheux, qui ne deviendra pas d'une grande importance agricole; mais
il y a, néanmoins, plusieurs parties étendues où la végétation indigène annonce un sol
fertile et la conformation du terrain n'offre aucun obstacle sérieux à la culture aux amé-
liorations. Le pin iouge et blanc aboade presque partout, et en beaucoup de places, il est
fàéile d'appliquer les forces motrices de l'ean à la mécanique. L'entrée de l'estuaire, à
partir du lac Huron, n'indique que la plus désolante stérilité ; mais en montant à quelques
milles, on reiarque des lambeaux de bonne terre produisant l'érable, l'orme et les autres
bois francs, clairsemés de pins de bonne dimension.

" Entie l'estuaire et le lac Wahwaslesh, des étendues de terrain plat, couvertes de
bois fianc, se montrent en plusieurs endroits. On en a principalement remarqué sur la
grande 1le formée par la division de la rivière en deux chenaux dont nous avons déjà
parlé. Une grande quantité du sol au sud de l'île aux Erables parait aussi productive.
Au nord-ouest du lac Aumick, les érables croissent abondamment. Ils sont mêlés.avec
d'auitres arbres de bois franc et du pin de bonne grandeur. C'est à cette localité que les
indieüs ont ordinairement recours pour faire leur prôvision de sucre d'érable; mais la meil-
Teuré éteiduô que nous avons trouvée, autant que nous ayons eu occasion de juger, cst sur
la rivière Doe, à trois ou quatre milles au-dessus d'u lac Doe, là où le terrain est assez uni
et presqùe entièrement couvert de bois franc. Cette contrée de bois franc me paraît s'é-
tendré au nord presque sur toute la route à la rivière principale ; niais au-dessus de l'ex-
paÎnion niéridionale du lac Doe, les collines sont élevées et abruptes et conséquemment
niôlnh propres que le reste de l'aire aux entreprises agricoles. Des étendues de terre fertile
en' bois fran s'àllongent encore plus haut que la rivière Doe en amont du courant princi-
pal les bouquets d'érable n'étaient pas rares sur notre route en suivant son cours Au-
dessus du lac Wahzüzke, il y a une. sucrerie qui parait avoir longtemps servi aux Indiens
au doàble but de traquer les bêtes f aves pendant les mniai 'hiver, et de faire une provi-
sion dé sucre poûr revenir chez eux au printerips. Le plus grand obstacle k, la colonisa-
tri6 de la Maganatawan est son inaccessibilité naturelle, et à cet égard, elle contraste très-
dhfoõ.ablement avec la 1uskoka décrite dans le rapport de l'anné. dernière. Après avoir
quitté l'estuaire, la rivière est fréquemment interrompue par des rapides longs et furieux,
lesquelÏ, à deitaines saisôns, sont tiop bas pour qu'on les puisse sauter, ce qui donne lieu à
des fêtàges lons, ennuyeux et souvent difficilés, tan t en aval qu'en amont. D'un autre
àt, la M skóka s'éléve par une répétition de fôrtes chutes verticles ou presque verticales,

tidôïi fniuxhit àiémeét par des portages qui souvent ne dépassent pas quelques chaînes.
UolMie en cmeni çant ia colonisation on recourrait naturellemient à la rivière pour les
coiniiiftàs, il est à craindre que des obstacles aussi sérieux ne s'opposent fôrtement
aux aâêl"éaiobs qu'une grande partie du pays, daés la vallée de Meganatawan, eàt sus-
óéptile d féÊévoir. (App. N. 52, A. 1857.)

.aoi le 6ourw de mon examen des couches Laurentiennes, j'ai eônstaté 4lúe l où le
hôIÀ fri&n' doriiiàit, '4tait généralemérit l'indice dé lits de pièrré calcaire. Je d6is dire

~såi ibe diiñ * eßqriätoñs de la côntréé qüí liérde la riyie. BrnpelìèMt jusqù'au lae


